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			– Putain, qu’est-ce que ça pèle aujourd’hui !

			En arrivant au bureau, c’est par cette phrase digne des plus grands dialoguistes du cinéma français que Gérard Escaude posa sa splendide veste en jean sur le perroquet bois dernier modèle qui lui tendait les bras. Commissariat de Carcassonne ! Pas celui du douzième arrondissement, ni même celui du quartier nord, non, « le » commissariat de Carcassonne, le seul, l’unique, celui qui reflète l’opulence et la pléthore d’effectifs. Trois étages, un escalier bois et des bureaux où Bonnot et Pierrot-le-Fou se reconnaîtraient sans problème, le tout agrémenté de chiottes incitant à l’occlusion intestinale et de sanitaires à faire frémir d’horreur le préposé aux douches de Buchenwald.

			Octobre 2012. Trois mois qu’il était là. Marre de Toulouse, marre des bouchons, marre du contexte. Un divorce, une affaire de merde, un gosse nanti d’un Bac S qui veut faire les métiers du cirque, et voilà comment on se retrouve au milieu des vignes et des cars de touristes à gérer les feux de poubelle du quartier du Viguier et les bagarres de fin de soirée. Comme une odeur de fin, ou de renouveau, à chacun sa manière de voir. Commandant, oui ! Adjoint au boss, certes ! Bientôt fonctionnel peut-être ! Mais bon, le dernier train en quelque sorte, le dernier wagon avec porte sur la sortie. Ceci dit, à côté, la mer, la montagne d’Alaric, et l’espace. À chacun son ambition. À chacun ses valeurs.

			Et puis, encore plus près, ce petit rade : Chez Salah. Trente-cinq mètres carrés l’hiver, cent cinquante l’été avec une pergola qui attire les touristes comme le soleil les seins nus. Couscous comme là-bas, merguez à arracher le maxillaire d’un cracheur de feu, et anisette cristal dosée façon velouté d’asperges. Le pied ! Salah ! Le médiateur du ventre, le harki de la bouffe, le collabo de la tortore, le tonton de l’œsophage. Que du bonheur ! Le lien direct entre l’Orient et l’Occident, entre le public et le privé, entre le confit-frites et le kebab sauce samouraï. Le grand frère du plat principal en quelque sorte. L’intégration par excellence.

			Carcassonne et ces cars de CRS qui depuis trois semaines promènent leurs fauves bleus derrière leurs fenêtres grillagées. Une centrale nucléaire qui part en vrille ? Une manif de vignerons septuas qui veulent se rappeler le bon vieux temps ? Un quelconque président ou Premier ministre en goguette électorale ? Que nenni ! Pire ma bonne dame, bien pire. L’horreur absolue, le Deus ex machina sans rappel possible, le bouquet final façon herbes de la Pampa : la fin du monde, et la roche salvatrice de Bugarach.

			Bugarach ! Son magnétisme, son trésor caché et son tarmac à ovnis. Sans compter un maire tout aux anges d’avoir été réélu et un jeune préfet exalté de recevoir là sa première affectation. Deux cent vingt habitants selon le recensement officiel, dix mille selon les organisateurs d’embarquement planétaire. De quoi rendre jaloux n’importe quel leader de la CGT. Bugarach et son courant tellurique ! Et dire que des abrutis n’y croient pas. Quels cons ! « Courant tellurique : courant électrique qui circule sous la croûte terrestre » dit le Larousse édition 2011 page 912. Bugarach 2008, prix du mètre carré agricole : six euros cinquante, cailloux non sortis ; Bugarach 2012, prix du même terrain : dix-sept euros et des brouettes. Et dire que des sceptiques aussi étroits que primitifs voudraient nous faire croire que rien ne passe dans le sous-sol local. Allons, allons…

			Bugarach, certes ! Mais non loin de là, Rennes-le-Château. Encore plus petit, mais encore plus célèbre. Comme une part de ciel tombée sur ce petit village du Razès. Un prêtre local malin malin, des sous qui tombent dans son escarcelle, et une église qui ne désemplit pas depuis des décennies. Là encore, de quoi donner des idées à tous ses confrères qui prêchent chaque dimanche dans un désert de bancs vides.

			Rennes-le-Château ! Son église ésotérique, son cimetière ésotérique, sa librairie ésotérique et aujourd’hui, aujourd’hui dimanche 13 octobre 2012, son salon du livre ésotérique. Hardi les gars ! Venez tous au pays des mystères, des diableries et des Cathares réunis. Parking à la tour Magdala, quelques dizaines de mètres à descendre, et hop ! Vision panoramique imprenable sur une quinzaine de gloires cantonales macérant leurs dernières sueurs automnales sous des parasols Ricard. Brive et son célèbre salon n’ont qu’à bien se tenir.

			Et puis, tout autour d’eux, voletant comme des guêpes autour d’un melon, quelques grands initiés. Toges orange, bures noires et croix templières, ils sont partout, abîmés dans la méditation, à chercher les raisons qui ont poussé le vieux Béranger Saunières à codifier son église de la sorte et à capitaliser autant de sous. Trésor wisigoth, templier ou autre, le trésor est, et doit être.

			Treize heures dix. Une salle des fêtes de quarante mètres carrés et, à l’intérieur, trente auteurs, bénévoles, et édiles locaux prêts à se rendre complices d’un génocide de canards gras. Foie gras mi-cuit, magrets grillés et frites. Bref, de quoi éviter le chômage à tous les laboratoires d’analyses médicales de la région pendant un petit mois. Le tout, bien sûr, saupoudré d’un corbières vendanges précoces, capable de transposer sa couleur sur les trognes aussi facilement qu’un drapeau rouge sur un caméléon communiste. Du grand art…

			– Tu as vu Gisèle Amouroux ?

			– Ben, oui ! On était à l’apéro ensemble, il y a une demi-heure.

			– Ça, je sais couillon, j’étais avec vous. Mais depuis ?

			– Non.

			– C’est bien la première fois que je la vois manquer l’entrée d’un festival de cannes.

			– Oui. Surtout avec ce qu’elle a vendu ce matin. Elle est peut-être avec un lecteur ?

			– Si elle commence à choper les clients à la buvette, ça s’appelle de la concurrence déloyale, tu crois pas ?

			– Sûr. C’est quoi son dernier bouquin ?

			– Les mystères religieux de l’Aude, je crois.

			– Tu l’as lu ?

			– Non. Je me le garde pour un soir de pénitence. Quelques pages avec en fond sonore la discographie complète de Rika Zaraï, et c’est l’accès au ciel en ligne directe.

			– Mais c’est pire que la flagellation !

			– C’est vrai, mais c’est dans la souffrance que se forgent les grandes âmes tu sais.

			– M’mouais, et en plus…

			Un cri. Ce fut un cri, un cri sec, incisif, mordant, qui coupa court aux propos pleins d’aménités des deux convives.

			– Un docteur ! vite, vite, criait un adolescent, appelez le Samu, vite, une femme est allongée près de l’ancien lavoir. Je crois qu’elle ne bouge plus.

			Diable que la mort est efficace pour dessaouler ! Ce furent en effet dix, trente, quarante visages aux teints soudain bien pâlichons qui bientôt s’agglutinèrent autour de la malheureuse et quelques commentaires de circonstance :

			– Ne la touchez pas, lança à la cantonade un auteur de polars qui s’était instruit la veille en regardant R.I.S Police Scientifique. Le maire est prévenu ?

			– Oui, et les gendarmes aussi, ils arrivent.

			– Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

			– Le cœur sans doute.

			– Et c’est qui ?

			– Gisèle Amouroux. Un auteur local, de Carcassonne je crois.

			Mégane bleue, gyrophare bleu, uniformes bleus, c’est à toute berzingue que la maréchaussée croisée schtroumpf arriva sur les lieux accompagnée du toubib de permanence pris au passage. Couiza-Rennes ! Dix bornes et une kyrielle de virages avalés en un quart d’heure. Bref, de quoi amuser un tourneur de valse patenté mais rendre malade Olivier Marchal avant même son premier apéro.

			Un corps tourné côté droit, un docteur qui se penche, qui prend le pouls et qui ne dit mot, et autour, deux gendarmes, un maire, et une flopée de badauds encerclant le corps façon temple solaire un soir d’extase. Et puis, brusquement, le médecin qui positionne son patient sur le dos, un gravier qui rougeoie aussi vite que se détournent les regards…

			– Merde.

			Un regard aux gendarmes, deux paires d’yeux hagards qui lui répondent, et deux d’entre eux qui se précipitent vers la voiture.

			– PC de Michel, tu me reçois ?

			– J’t’écoute

			– Préviens autorités, je répète, préviens autorités et procureur. L’intervention de Rennes, c’est pas une mort naturelle, c’est pas un accident, c’est un meurtre. La femme, elle a eu la main droite amputée.

			 

			 

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre 2

			 

			 

			 

			On ne le répétera jamais assez : c’est chafouin un proc’ qui est obligé de quitter un repas de famille à l’heure du dessert pour s’enquiller de la viande froide.

			– Messieurs bonjour, vous avez l’identité de la victime ?

			– Oui. Gisèle Amouroux, née le 16 juillet 1962 à Narbonne, divorcée, un enfant, employée de banque et écrivain régional.

			– Un ou des suspects ?

			– Non monsieur. Nous sommes intervenus à la demande du maire en pensant à un malaise. Puis nous nous sommes contentés de geler la scène de crime.

			– Des témoins ?

			– Non plus. D’après ce que l’on nous a dit, tout le monde était à table.

			– La main coupée a été récupérée ?

			– Pas à notre connaissance.

			– Des éléments ? Un portable ?

			– Aucune idée monsieur. Quand on a vu qu’il s’agissait d’un meurtre, nous n’avons effectué aucune fouille par peur de polluer le travail de la police scientifique.

			– Vous avez bien fait. Bien, messieurs, je vous remercie de votre intervention et vous prie de rester sur place encore un peu, tout en notant identités et coordonnées des personnes présentes. Pensez aussi à relever les immatriculations des véhicules sur zone. Ils ne doivent pas être bien nombreux. Ceci dit, je viens de saisir le juge Auriol de Montpellier. D’après ce qu’il m’a dit, et compte tenu de vos occupations à maîtriser les grands initiés de Bugarach, c’est le SRPJ et le commissariat de Carcassonne qu’il va conjointement saisir. Merci messieurs.

			Et voilà ! Voilà comment à treize heures trente, un fonctionnaire splendidement attablé en compagnie de deux collègues et d’un tajine aux pruneaux amoureusement refroidi d’un corbières calibré 13,5, reçoit un coup de fil qui le comble d’aise.

			– Commandant Escaude ?

			– Oui.

			– Monsieur Auriol, juge d’instruction à Montpellier, je vous saisis d’un homicide commis à Rennes-le-Château. Une femme tuée on ne sait comment et dont la main a disparu, sectionnée au niveau du poignet. Rendez-vous sur place, prenez attache avec le légiste et tenez-moi au courant. Ah oui ! J’oubliais. La PJ de Montpellier est saisie avec vous. Je viens d’avoir le patron. Un de ses gars doit déjà être en route.

			Ça y est. C’est parti dans la bagnole de service. Au-dessus, un soleil qui joue son rôle avec franchise, autour, des rangées de vignes en partance pour le plaisir des hommes et devant, la route de Rennes avec ce sentiment ambigu de lassitude et de résurrection. Un peu comme une photo ancienne qui fait du bien et du mal à la fois, comme le choc entre l’envie et la désinvolture, entre l’anesthésie et le réveil, entre la saveur des affaires passées et la peur de retrouver bientôt la fadeur quotidienne. Une fêlure au dédain en quelque sorte.

			Sur place, il ne fut guère difficile à Gérard de trouver le lieu du délit. Le drap blanc posé à l’horizontale et le corps bleu figé à la verticale l’aiguillèrent assez vite.

			– Salut Jérôme. Alors, tu fais des infidélités aux stars divinatoires d’en bas ?

			– M’en parle pas. Vivement le 22 décembre qu’on en termine. Mon pauvre si tu savais. Le pic de Bugarach est en train de dépasser celui de la connerie. Et c’est pas peu dire. Écoute, après trois jours de repos, quand je suis revenu ce matin, c’est un bouddha assis et un aigle héraldique qui m’ont accueilli entre deux tentes. Bref, de quoi te faire pisser de rire et te donner le frisson à la fois.

			– Bon ! Et la maman, des précisions ?

			– Nada. Si ce n’est que c’était une auteure locale d’environ cinquante piges. Mais va à la mairie, y a Philippe et Poupine qui prennent les identités et qui doivent en savoir un peu plus.

			– OK, je regarde le corps et j’y vais.

			– … Alors, t’en penses quoi ?

			– Pas grand-chose, si ce n’est que le mec n’y est pas allé de main morte. Après, il me semble qu’il y a quelques traces suspectes au niveau du cou mais on verra plus tard avec le légiste. La mairie, c’est là où il y a le drapeau, je présume ?

			À l’intérieur, maire et adjoint complétaient le travail des gendarmes, tentant tout autant par curiosité que par conscience de recueillir les premiers éléments.

			– Monsieur le maire ?

			– Oui.

			– Gérard Escaude, commandant de police, chargé de l’affaire.

			– Paul Boyer, enchanté.

			– Des précisions ?

			– Pas vraiment. Toute une série d’auteurs qui se succèdent pour me dire du bien de la défunte et c’est tout. Je vous ai noté ici toutes les identités.

			– Vous savez si elle était mariée ?

			– Divorcée. Et son ex-mari est mort dernièrement. Problème intestinal d’après ce qu’on m’a dit.

			– Des enfants ?

			– A priori non. Pas que je sache du moins.

			– Elle écrivait quoi ?

			– Des livres sur l’Histoire régionale. Tenez ! Voilà la plaquette du salon. Les mystères religieux de l’Aude, c’est son dernier livre.

			– À votre connaissance, pas d’inimitiés avec d’autres auteurs ?

			– Pas que je sache ! Mais je ne fais pas partie de ce milieu. J’organise ce salon une fois l’an avec quatre bénévoles, c’est tout. Quelques jalousies sans doute, j’imagine, mais comme partout. Vous regardez quoi ?

			– Vos murs, vos étagères. Vous aimez les bustes, je vois. Vous vouez un culte à Marianne ?

			– Oui, un peu, mais surtout à la sculpture. Vous savez, à Rennes, tout le monde est un peu artiste. Quelque part on n’a pas le choix.

			– Mon père sculptait. Vous travaillez aussi la pierre ?

			– Non. Pas encore. Mes gestes ne sont pas assez sûrs. Je me contente de l’argile et du plâtre comme un humble amateur qui s’échine à…

			– Messieurs, interrompit une jeune femme essoufflée, il y a dehors une personne qui demande à parler à monsieur Escaude.

			Auprès du corps attendait une jeune femme blonde à la trentaine mignonnette dont la silhouette fleurait bon le régime Dukan et le yaourt extra-light.

			– Commandant Gérard Escaude, vous désirez ?

			– Bonjour. Lieutenant Christine Bastiani, PJ Montpellier.

			– Ah ! On m’avait parlé d’un collègue, pas d’une collègue.

			– Pas trop déçu, j’espère ? Parce que maintenant, je ne peux plus rien faire pour toi. Alors c’est quoi ? Un fou ? Un crime passionnel ? Un vol qui tourne mal ?

			– Pas la moindre idée. L’IJ arrive ?

			– Elle me suit.

			Quelques minutes plus tard effectivement, arrivait sur place un quadra bedonnant dont le regard incisif et la blouse blanche incitaient à le croire sorti d’une pub pour lessive.

			– Jean-Paul Cohen, IJ Montpellier.

			– Salut.

			Dix minutes. Il fallut à peine dix minutes au technicien pour que photos et empreintes soient prises.

			– Bon ! Pour moi, c’est fait. L’avantage, c’est que je n’ai pas besoin de dire à mes clients de ne pas bouger. J’ai déjà appelé l’ambulance pour le transport du corps. Vous voulez une autopsie, je présume ?

			– Of course.

			– Je m’en doutais un peu. L’institut médico-légal de Montpellier est prévenu. Pensez à leur faire la réquise. Bye.

			C’est là que le regard fait tout. Un corps qui disparaît, des gendarmes qui partent, deux flics qui restent, et entre eux un regard, rien qu’un regard imbibé de fatalisme pour l’un et de motivation pour l’autre.

			– Bon ! On fait quoi, mademoiselle de la PJ ?

			– Christine, ça le fait aussi tu sais. On se finit les témoins peut-être ? Sans doute en apprendra-t-on un peu plus ?

			– Mouais ! J’en doute. Mais va pour Chris et les témoins. Ensuite, je t’invite à reconstituer ta force de travail chez le seul arabe du coin que j’ai pas interpellé, ça te va ?

			– Ça marche… Gégé… Il en reste combien ?

			– D’Arabes ou de témoins ?… Une dizaine.

			 

			Deux heures plus tard, Rennes-le-Château attisait son scandale devant les infos régionales, et deux fonctionnaires aussi mal à l’aise que dubitatifs s’asseyaient dans un coin sombre de Chez Salah. Instantanément, un verre blanchâtre aux effluves anisés se posait devant Gérard.

			– Monsieur est connu je vois.

			– Oui, ma chère. Salah est un peu ma cantine. C’est sympa, pas cher, et pas trop loin de chez moi. Après les repas entre collègues, ceci n’est pas négligeable.

			– Tu viens souvent ?

			– Quasiment tous les jours. Pas envie de bouffer tout seul dans mon T1 bis ni de faire la cuisine. Alors, je m’assois au comptoir ou à table et j’attends… D’abord, c’est un godet qui arrive. Ensuite, il n’est pas rare qu’un alter ego ou un désaltèr’égo comme tu veux me tienne compagnie. Alors, on papote, chacun remet la sienne et le lendemain matin arrive un peu plus vite.

			– Tu fais quoi ici ?

			– Je suis l’adjoint au chef de poste. Au fait, tu prends quelque chose ?

			– Non merci, je conduis. Et ton job, c’est quoi ?

			– Que veux-tu que ce soit à Carcassonne ? La gestion du service, des crédits, des congés, des contacts avec les journalistes et c’est à peu près tout…

			– Non mais, question boulot police, je veux dire, c’est quoi les affaires ?

			– Quelques vols effracs, quelques accidents, quelques violences conjugales, quelques attouchements. Avec la gestion des nicktamères, c’est à peu près tout.

			– Délicat qualificatif. C’est qui que t’appelles les nicktamères ?

			– Ça n’engage que ton serviteur, mais pour moi, le nicktamère est cet animal à casquette, grégaire, caractériel et indomptable qui vit le plus souvent en meute et qui sort généralement la nuit pour s’attaquer à des proies faciles. Si tu veux, il est aux sociétés policées ce que le zèbre est aux arts équestres, ce que McDo est à la cuisine ou ce que Lévy est à la littérature. Alors, de temps en temps, on en trouve un ou deux devant une bagnole qui brûle ou près d’une résidence pillée et on l’interpelle. Ensuite, on le met en cage jusqu’à ce qu’une bête noire armée d’un code vienne le défendre. Parfois, on arrive à le tanquer au frais dans un trou. Parfois, mais pas toujours. Et puis, comme il y a plus de nicktamères que de trous, il en ressort rapidement. Alors, il recommence, et nous aussi.

			– Tu m’as l’air passionné. T’aimes pas le coin ?

			– Oh que si ! Moi, je suis de l’Ariège, alors c’est du kif. C’est ma culture, mon accent, ma terre. Après, la chasse aux nicktamères pour un dernier galon, ça m’emmerde grave, c’est tout. Mais que veux-tu, ici, avec mon grade, je fais quasiment office de commissaire. Je ne suis donc plus un flic mais un manager.

			– Mais pourquoi t’as accepté ce poste ?

			– Pas le choix. Un divorce, une affaire qui foire et une autre qui mouillait un cadre de chez nous. Alors, à Toulouse, on m’a fait comprendre que pour passer commandant fonctionnel, un petit éloignement au milieu des vignes pourrait être profitable à tous. Les raisins de la colère en quelque sorte. Que veux-tu, comme disait l’autre, certains jouent aux échecs, d’autres les collectionnent.

			– Et l’affaire qui a merdé, je peux savoir ce que c’est ?

			– Madame est curieuse on dirait. En fait, rien d’exceptionnel si ce n’est un homme qui tue sa femme, qui s’accuse, et qui m’aiguille incidemment vers son fils psychopathe qui était là le jour du drame. Je pense qu’il s’accuse pour sauver son gamin alors qu’à l’inverse il se sert de lui. Bref, je me fais avoir dans les grandes largeurs. Depuis, je suis touché par le symptôme de Grosminet. J’avais mon Titi dans la main, je le tenais et j’étais prêt à le becqueter quand il m’a tendu une main pour que je desserre la mienne. Au final, il s’est envolé et j’en suis encore à ruminer mon échec. Tu verras dans quelques années, certaines affaires te marquent par leur réussite, d’autres par leur échec. Cela s’appelle une carrière. Quant au reste, c’est un souci avec le patron administratif et technique de la boîte qui magouillait dans des affaires immobilières. Un mec aussi véreux qu’un morceau de pomme égaré dans un congrès d’asticot, mais avec les bras longs… Alors, chut, pas touche et pas un bruit… Si on éclabousse l’homme, on éclabousse l’institution… alors…

			– Les syndicats t’ont pas défendu ?

			– Si bien sûr. Mais en arrosant certains et en partouzant avec d’autres, ce connard connaissait du monde. Il a même fait virer un ingénieur et envoyé en conseil de discipline un administratif qui avait suffisamment de couilles pour le regarder en face et résister à ses sourires de roitelet imbu. Le mec s’en est évidemment sorti sans aucune sanction mais il a été muté. Lui a fait plusieurs gardes à vue et il est toujours en place. C’est aussi ça l’administration, tu apprendras. Quant aux syndicats, oui, ils ont bien agité leur crécelle mais que veux-tu, je n’ai jamais été corporatiste, rigoriste, obéissant et loyaliste. Alors, je suis ici… Et toi, parle-moi de toi, mariée ? des gosses ?

			– À la colle. Et avec un petit Adrien, un blondinet bouclé aux yeux verts et malicieux qui a sept ans et qui vient de sauter une classe. Et toi ?

			– Un aussi, Enzo, dix-neuf ans, mais qui n’a jamais sauté de classe. Lui, a préféré sauter ses cours, il doit avoir les jambes moins longues.

			– Il fait quoi ?

			– Le cirque. Nanti d’un Bac S, cet abruti s’est amouraché d’une gamine qui est trapéziste. Alors, il l’a suivie. Et maintenant, il monte le chapiteau, nourrit les bestioles et apprend à jongler.

			– S’il est heureux ?

			– Il est heureux comme quelqu’un qui ne connaît pas la vie. Il a surtout l’impression d’aller loin parce qu’il ne sait pas où il va. Salah ! Un autre verre en « cristal » s’il te plaît, deux tajines aux pruneaux et un demi de rouge ! En fait, il joue les funambules sur le fil de la vie, voilà ce qu’il fait ce grand couillon ! Je te laisse imaginer la suite.

			– Et toi tu picoles…

			– Je picole pas, ma chère, je voyage, c’est pas pareil, et je ne fais de mal à personne, si ce n’est à la réalité. Et il n’y a que là, dans mes cristaux liquides, que je retrouve l’écho que ne me renvoient pas les autres. Quand on boit, ma grande, on ne subit rien, on invente… C’est une flèche de soleil qui vous inonde, une lumière qui s’allume à l’étage du cœur. En plus, je demande toujours des glaçons. Tu vois, c’est déjà un premier pas vers la rémission. Mais bon, on n’est pas là ce soir pour se la jouer « Tchao pantin ». Toi, ça fait longtemps que t’es en PJ ? Ça te plaît ?

			– Oui, ça fait un an que je suis arrivée. Avant j’avais passé huit ans en région parisienne au sortir de l’école. Huit ans de Sûreté à faire un peu de tout, des accidents, des mamies agressées, quelques cadavres et un peu de Stups. Ensuite, j’ai été aux mineurs, dans l’antichambre de l’enfer. Terrible ! Coups, attouchements, viols, j’ai tout connu sur des mômes de six mois à dix-huit ans. Tous les soirs en rentrant chez moi, je prenais une douche, plus pour laver le cerveau que le corps. Et puis, disons qu’après, une opportunité s’est créée, appelle ça du piston si tu veux, et je suis revenue dans la ville ou j’étais étudiante. Et depuis, je suis dans un groupe à faire un peu de braquo, pas mal de stups et quelques homicides. Et ça me va très bien.

			– Y a de belles affaires en ce moment ?

			– Oui. On a l’équipe des casseurs-braqueurs. Des mecs qui rentrent par effraction la nuit dans les banques en passant par le vasistas des toilettes. Comme c’est le seul endroit non sécurisé, ils restent là jusqu’à l’arrivée du premier employé. Quand celui-ci arrête l’alarme, ils le braquent et attendent les autres. Après, ils se font ouvrir la réserve et ils se gavent avant de partir à moto.

			– Des indices ? Des paluches ?

			– Que chi, tu parles, c’est des pros. Il faut attendre qu’ils fassent une faute.

			– Et pour l’affaire d’aujourd’hui, t’as un sentiment ?

			– Non. Peut-être un problème de mec ou alors un souci avec un autre auteur. Du plagiat qui sait. D’où la main coupée. A priori, il semble qu’elle n’ait eu que des amis… Mais bon, post mortem c’est plus facile.

			– C’est sûr. En espérant que l’étude de ses téléphones nous en dise un peu plus long sur sa vie. Elle avait la cinquantaine. Son mari décédé, peut-être avait-elle retrouvé quelqu’un ! Écoute, on va tout étudier, fermer toutes les portes et après on verra. Tu rentres à Montpellier maintenant ?

			– Non. Ma grand-mère est sur Narbonne. Je dors chez elle. Allez ! J’te laisse, à demain.

			– À demain ! Au fait, Chris, c’est bien l’abréviation de chrysanthème ou je me trompe ?

			– Si t’en as d’autres des comme ça…
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